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New York, 1895

Les riches avaient une peur panique de la pauvreté.

Vêtu de son costume le moins chic, Harrison Archer pianotait des doigts sur son genou en s’efforçant de garder son calme. Ce qui était presque impossible dans cette maison où il avait grandi, au sein d’une famille qui ressemblait à un nid de vipères.

Rappelle-toi le but de ta visite.

Un but qu’il poursuivait depuis des années et qui était maintenant à portée de main.

La vengeance.

Il complotait depuis un bout de temps. Trois ans, pour être précis. Trois années parisiennes durant lesquelles il avait peaufiné son plan, tout en amassant l’argent qui lui serait indispensable le moment venu.

Ce moment était arrivé.

Les Archer étaient en position de faiblesse. Quasi ruinés. La valeur des actions de la société n’avait jamais été aussi basse. Grâce à ses enquêteurs privés, Harrison savait que son père, mort huit mois plus tôt, avait pioché dans la caisse pour rembourser ses dettes personnelles.

Quant à son frère Thomas, il avait autant le sens des affaires qu’un parpaing. Depuis qu’il avait repris les rênes de l’entreprise en devenant président du conseil d’administration, la situation n’avait fait qu’empirer.

Parfait. L’anéantissement de la famille Archer était en bonne voie.

Ils ne verront rien venir. Ils se méfieront d’autant moins d’un fils qu’ils considèrent comme un bon à rien et un demeuré.

Sa mère prit une inspiration sifflante, avant de faire glisser sur lui un regard froid :

— Je ne comprends pas pourquoi tu as mis tout ce temps pour rentrer, Harrison. Ton père est mort depuis huit mois.

— Voulez-vous parler de ce père qui m’a déshérité il y a trois ans ? C’est bizarre, mais personne ne m’a envoyé de billet pour me permettre d’assister aux obsèques.

— Et puis quoi encore ? La presse ne parlait que de tes maîtresses et de tes folles soirées parisiennes. Ici, personne n’a douté que tu pourrais te payer le voyage.

Harrison était en mesure de se payer à peu près n’importe quoi, mais il se garderait bien de le dire. Sa famille devait continuer de le voir comme un dilettante sans le sou, incapable de menacer leur précieux petit monde.

— Quelle importance, puisque je suis là de toute façon, dit-il.

— Oui, enfin, intervint Thomas.

Il trônait dans son fauteuil derrière le grand bureau, parfait dans le rôle du magnat de l’industrie qu’il avait toujours été destiné à devenir. Mais l’angoisse se lisait dans ses yeux bleus.

Il flottait dans la pièce un parfum de désespoir que Harrison trouvait jubilatoire. Il voulait savourer leur peur comme on savoure un vin fin.

— J’imagine que tu as reçu mon télégramme ? demanda Thomas.

En réalité, il en avait envoyé six, qui exigeaient tous que son cadet débarque à New York toutes affaires cessantes. Mais Harrison n’allait pas ergoter.

Il plongea la main dans sa poche pour en retirer le dernier télégramme, jeta le papier sur le bureau.

— Si je suis venu à New York, c’est pour vous dire non en face.

Et aussi, évidemment, pour les réduire à la banqueroute, mais il devait patienter avant de jouer cette carte-là. Il n’avait pas encore racheté toutes les actions d’Archer Industries.

C’était juste une affaire de temps.

Thomas plaqua bruyamment sa paume contre le plateau en noyer :

— Tu ne peux pas refuser ! Il faut que tu épouses une héritière. Et le plus vite possible.

— Pourquoi m’embêterais-je à faire ça ?

— N’est-ce pas évident ?

— Pas pour moi.

— Parce que sinon, nous allons perdre l’entreprise familiale. Notre grand-père a créé Archer Industries avant la guerre. Nous ne pouvons pas être responsables d’une faillite.

— Nous ? répéta Harrison en haussant le sourcil.

Sa mère donna un coup de canne sur le parquet :

— Bonté divine, Harrison… Pour une fois dans ta vie, concentre-toi !

Le sarcasme fit mouche et réveilla les souvenirs douloureux de son enfance.

« Pourquoi n’es-tu pas sage comme ton frère ? »

« Calme-toi, tu ne tiens pas en place ! »

« Tu n’obéis jamais ! »

Enfant, il débordait d’énergie et était incapable de focaliser son attention sur quoi que ce soit pendant plus de quelques minutes. Cela exaspérait tout le monde, y compris sa gouvernante et ses précepteurs. Sa mère le punissait par de froids silences, et son père par des châtiments bien plus physiques.

Très physiques.

De son côté, Thomas ne perdait jamais une occasion de se moquer de Harrison et de lui faire des niches.

Harrison se rebiffait et passait d’autant plus pour un gamin mal élevé, à la grande honte de ses parents. En conséquence, son père s’était vite désintéressé de son cas pour placer tous ses espoirs dans son aîné, jusqu’à ce que le cadet devienne pratiquement transparent à ses yeux.

Harrison se frotta la mâchoire.

— Mais je suis très concentré, mère. Croyez-vous vraiment que je vais me sacrifier pour sauver ceux qui m’ont renié ?

— Tu restes un membre de la famille, objecta Thomas. Notre nom ne comptera plus dans cette ville si tu ne nous aides pas. As-tu pensé à ma femme ? À mes enfants ?

Marié depuis huit ans, Thomas était père de trois bambins.

— Nous perdrons la maison, l’entreprise, le cottage de Newport. Les chevaux de course, le yacht… Nous serons à la rue, Harrison !

La mine blasée, Harrison jeta un coup d’œil à sa montre de gousset avant de répondre :

— Je ne vois pas en quoi cela me concerne, étant donné que je n’ai plus accès à ces privilèges depuis des années.

— Eh bien… une fois que tu seras marié et que les dettes auront été remboursées, je suis certain que nous pourrons trouver un arrangement, assura Thomas d’un ton qui se voulait conciliant.

— Je peux modifier mon testament, intervint sa mère. Et à ma mort, tu hériteras de la moitié de mes actions.

Harrison faillit éclater de rire. D’ici un mois, tout ce que les Archer possédaient lui appartiendrait.

— Ce que vous suggérez est grotesque, rétorqua-t-il. Même si j’avais déjà une héritière en vue, il me faudrait un minimum de temps pour lui faire la cour et organiser les noces. Le sujet est clos.

Il ébauchait un mouvement pour se lever quand sa mère lâcha :

— Tu pourrais la compromettre.

Une vague de dégoût souleva le cœur de Harrison.

Ces mots lui rappelaient la scène odieuse dont il avait été témoin trois ans plus tôt, quand il avait surpris son père, Winthrop Archer, en train d’abuser d’une femme de chambre dans le salon de la maison.

À l’époque, il était intervenu, mais au bout du compte cela n’avait rien changé. Son père avait graissé la patte des policiers pour les faire taire, et Harrison avait été déshérité.

Et aujourd’hui, sa mère lui suggérait de duper une innocente jeune fille ?

Bon sang, il allait prendre un infini plaisir à détruire ces chacals !

Se méprenant sur son silence, Thomas fit glisser une feuille de papier sur le bureau :

— Voici une liste d’héritières qui ne sont pas encore fiancées.

— Y compris ce garçon manqué que tu suivais partout quand tu étais petit, précisa sa mère.

Harrison tressaillit de tout son être. Ses muscles se crispèrent et ses poumons se contractèrent, comme si tout son corps se verrouillait sous le choc. Même les grains de poussière en suspension dans l’air parurent se figer.

Était-il possible…

… que Maddie ne soit pas encore mariée ?

Maddie Webster avait été sa meilleure amie. En secret, il avait toujours eu l’intention de l’épouser. Jusqu’au jour où elle lui avait brisé le cœur.

À Paris, il s’était efforcé de l’oublier. Il n’avait même pas demandé de ses nouvelles à leurs amis communs. Et il avait supposé qu’entre-temps, elle avait épousé un snob quelconque qui l’avait installée dans une grande demeure de l’East Side.

Que s’était-il passé pour qu’elle soit toujours célibataire aujourd’hui ?

Ce n’était sûrement pas par manque de prétendants. Le sourire de Maddie avait le pouvoir de réchauffer l’ambiance d’une pièce. Il était radieux comme le soleil.

New York adorait cette enfant chérie de la haute société, qui avait plus d’amis qu’on ne pouvait en compter. Elle était l’exacte opposée de Harrison et pourtant, plus jeunes, ils étaient inséparables, aussi soudés que des petits voleurs de Five Points.

Jusqu’au jour où il était parti pour Paris.

— Il y a quand même quelques rumeurs, murmura Thomas en faisant cliqueter son stylo contre le bureau. On dit que le duc de Lockwood est sur le point de la demander en mariage. Je devrais peut-être rayer son nom de la liste…

— Non, laisse.

Les mots étaient sortis avant que Harrison puisse les retenir.

Une expression calculatrice se peignit sur les traits de sa mère.

— Cela signifie-t-il que tu es d’accord ?

Une foule d’idées se bousculaient dans son cerveau. Il résista à l’envie de gigoter sur place, comme quand il était enfant.

Avant son départ pour Paris, Maddie le considérait comme un frère. Mais trois ans s’étaient écoulés. Ils étaient adultes, maintenant. Il n’était plus ce garçon soi-disant privilégié et oisif, mais un homme d’affaires fortuné, bourreau de travail, propriétaire de nombreux biens immobiliers et de diverses entreprises situées dans toute l’Europe.

Il avait fait ses preuves.

Maddie verrait forcément la différence, n’est-ce pas ? Après tout, personne ne le connaissait mieux qu’elle. Et il ferait en sorte que le mot « fraternel » ne lui traverse plus jamais l’esprit, le concernant.

En outre, « presque fiancée » ne signifiait pas « fiancée ». Il avait encore du temps. Pas beaucoup, apparemment, mais il avait un lien particulier avec Maddie. Même un duc ne pouvait rivaliser avec ça.

Il se redressa dans un mouvement brusque, attrapa la fichue liste. Il réfléchissait.

Durant les prochaines semaines, pendant que son équipe rachèterait à tour de bras les actions Archer, il aurait le temps de conquérir Maddie. Et si les choses se passaient selon ses vœux, à la fin de l’été, il aurait exaucé tous ses rêves.

Tous.

Un regain d’énergie le galvanisa. À Paris, il avait réussi l’impossible en bâtissant une fortune à partir de presque rien. Cette fois encore, il triompherait en gagnant le cœur de Maddie.

Il se leva, boutonna son manteau.

— Je trouverai une héritière et je l’épouserai, déclara-t-il.

— Oh, Dieu merci ! soupira sa mère. Enfin, tu te rends utile pour la famille.

— Laquelle préfères-tu ? s’enquit Thomas en désignant la liste.

Comme s’il allait le leur dire.

— Je ne suis pas encore décidé, prétendit-il en se dirigeant vers la porte. Mais je connais quelqu’un qui m’aidera à faire mon choix.

 

 

Maddie faisait tournoyer sa raquette dans ses mains tout en regardant son ami d’enfance approcher du court de tennis.

Harrison est de retour.

Depuis trois ans, elle n’avait pas reçu une seule lettre. Et voilà qu’il lui envoyait un bref message parce qu’il avait besoin de son aide.

Elle ne savait trop quoi en penser. Même si elle était heureuse de le revoir, elle était vexée qu’il ait fait si peu cas de leur vieille amitié. Elle n’avait pas l’habitude d’être snobée par ses amis.

Christopher « Kit » Ward était venu lui aussi, mais Maddie lui jeta à peine un coup d’œil. Son attention restait focalisée sur Harrison.

Le soleil matinal illuminait son visage, sculptait les contours de ses pommettes saillantes et de sa mâchoire anguleuse. Sa bouche sensuelle et son nez droit parachevaient ses traits à la beauté virile, mais c’étaient surtout ses yeux d’un bleu perçant qui avaient fait se pâmer les débutantes, trois ans plus tôt.

À l’époque, Maddie n’y avait pas prêté grande attention. Ils étaient amis depuis si longtemps ! Mais aujourd’hui, c’était différent.

Harrison avait changé. Il avançait d’un pas sûr, le dos droit, la mine fière. Et il s’était étoffé. Ses épaules, son torse s’étaient élargis, et son pantalon de sport en lin clair épousait des cuisses puissantes.

À sa vue, une sensation bizarre et totalement malvenue s’éveilla dans son ventre.

C’est totalement inconvenant de le reluquer de cette manière !

Elle baissa les yeux vers le sol, s’efforça de dominer son trouble. Il n’y avait jamais eu la moindre romance entre eux. Elle n’allait pas se ridiculiser maintenant en le regardant avec des yeux de merlan frit !

Après tout, ils se connaissaient depuis toujours. Fille unique, elle avait désespérément cherché un peu de compagnie. Quant à Harrison, il fuyait sa famille. Ainsi, chaque été, ils s’étaient retrouvés pour jouer, se baigner et faire du vélo. Ils étaient devenus inséparables.

Puis un jour, l’année de ses débuts dans le monde, il était parti en Europe, sans un mot d’explication, sans même se donner le mal de terminer sa dernière année d’études à l’université.

Rapidement, elle avait entendu parler de ses frasques parisiennes. Cocottes, dîners, accointances avec des artistes maudits et des danseuses de cabaret…

Elle avait vite cessé d’écouter les potins, parce qu’elle ne reconnaissait pas Harrison dans ce débauché qui s’était fait arrêter par les gendarmes pour avoir fricoté avec des anarchistes. Oui, elle était au courant de cela aussi.

Elle avait poursuivi son propre chemin, s’était jetée à corps perdu dans sa passion pour le tennis. Dans sa tête, son avenir était tout tracé.

S’entraîner chaque jour sans faute avec son coach, Valentin Livingstone, l’un des meilleurs joueurs d’Amérique en double.

Repousser de deux ans toute idée de mariage afin de pouvoir participer aux compétitions dans tout le pays.

Attendre la fin de sa troisième saison pour se marier, avec le meilleur parti possible.

Dieu merci, ses parents ne l’en avaient pas empêchée.

Au printemps dernier, son travail acharné avait enfin payé. Elle s’était qualifiée pour l’open du Cricket Club de Philadelphie, également connu sous le nom de Championnat national des États-Unis.

Maddie était bien décidée à devenir la meilleure joueuse de tennis du pays.

— Enfin, vous voilà ! Je commençais à me dire que j’allais devoir jouer toute seule, remarqua-t-elle lorsque les deux hommes parvinrent à sa hauteur.

— Très bien, et toi ? dit Kit en l’embrassant sur la joue. Avons-nous bousculé ton précieux emploi du temps ?

— Tu le sais bien. Toute ma journée est minutée.

— Il faut t’en prendre à ce type-là, dit Kit en désignant son compagnon du pouce. Il m’a fait poireauter une éternité.

— Il a fallu que je remette la main sur mes affaires de tennis, expliqua Harrison d’une voix grave qui résonna dans la poitrine de la jeune femme. Cela fait longtemps que je ne suis pas entré sur un court. Hello, Maddie.

— Hello, Harrison. Je vois que tu es rentré de Paris.

— Hier.

— Ah.

Le silence retomba.

Maddie lisait une foule de choses dans son regard bleu : leurs conversations, leurs sourires complices, d’innombrables facéties et secrets partagés… Son visage lui était si familier, et pourtant elle avait l’impression d’être face à un étranger. Elle avait tant de choses à lui raconter. Tant de questions à lui poser. Tant de reproches à lui faire, aussi. Mais tout cela s’adressait à son vieil ami. L’homme qui se tenait devant elle… elle ne savait pas quoi lui dire.

Elle était en attente. De quoi ? D’excuses ? D’une explication ? Oui… enfin, n’importe quoi qui l’aurait aidée à comprendre cette longue absence. Mais Harrison se contentait de la regarder.

Était-il lui aussi assailli de souvenirs ? La trouvait-il changée ? Se demandait-il ce qu’il avait raté au cours des trois années écoulées ?

Une chose était sûre : leur amitié pesait moins lourd qu’elle ne l’avait cru. Sinon, il ne serait pas parti sans un au revoir et aurait donné signe de vie.

— On y va ? demanda Kit en montrant le court.

Maddie s’éclaircit la voix.

— Je suis prête, si vous l’êtes.

Harrison fourra les mains dans les poches de son pantalon.

— Je vais servir le café, et je prendrai la place de Kit au second set.

— Je peux jouer contre vous deux, rétorqua-t-elle.

Devant la mine surprise de Harrison, Kit lui assena une claque dans le dos.

— Ça fait un bail que tu es parti, mon vieux. Crois-moi, elle est capable de nous mettre une sacrée raclée !

Comme il s’éloignait un instant pour aller choisir une raquette, Harrison demeura seul face à Maddie.

— Tu as l’air en forme, murmura-t-il.

— Merci. J’ai été triste d’apprendre la mort de ton père.

Un tic nerveux tirailla la bouche de Harrison.

— Triste, vraiment ?

— Non, pas vraiment, reconnut-elle. Ce n’était pas une bonne personne. J’imagine qu’en enfer, ils sont très contents de l’avoir récupéré.

Il eut un petit rire, ce rire espiègle qu’elle connaissait bien, et elle se détendit un peu.

— Choisis une raquette et allons-y, dit-elle.

Ils prirent place sur le court, les deux hommes d’un côté du filet, Maddie de l’autre.

— Sers en premier, Kit. Il faut que je travaille mon revers.

Kit exécuta un service assez mou. Le retour fulgurant de Maddie marqua le point.

Harrison émit un long sifflement.

— Joli, Mads !

Entendre ce surnom oublié faillit lui faire faire un faux pas. Seul Harrison l’appelait ainsi. Elle ne réagit pas et, durant les vingt minutes suivantes, les échanges se poursuivirent sans conversation. Maddie travaillait son revers et se concentrait sur les effets et trajectoires qui rendaient si excitant le jeu sur gazon.

— Alors Maddie, parle-moi de ton duc, dit soudain Harrison entre deux points.

La question la prit au dépourvu. Elle fit rebondir plusieurs fois la balle, tout en réfléchissant à la réponse.

À dire vrai, Lockwood n’était pas son duc. Du moins, pas encore. Quand il avait conquis la haute société new-yorkaise au mois de mars, la mère de Maddie avait rappelé à sa fille les termes de leur accord : il était temps qu’elle choisisse un mari.

Il était impensable de faire une quatrième saison, même quand on avait une bonne raison. Tout le monde savait qu’en Angleterre, un duc était l’aristocrate le plus puissant après la reine ; ainsi, Lockwood s’était imposé comme le meilleur parti de la saison.

Relever le défi avait émoustillé Maddie. Elle pouvait y gagner un titre de duchesse. Néanmoins, elle n’était pas seule sur les rangs. Les matrones étaient prêtes à tout pour jeter leurs filles dans les pattes du duc.

Maddie avait assisté à plusieurs dîners auxquels était convié le séduisant duc de Lockwood. Dès le départ, ils s’étaient trouvé des affinités, comme l’amour de la nature et le sport. Depuis, leur relation s’était étoffée et ils avaient pris l’habitude de sortir au parc chaque lundi à quatre heures.

Les salons de la Cinquième Avenue bruissaient déjà de rumeurs concernant leurs fiançailles imminentes. Et Maddie avait la certitude qu’elle porterait bientôt l’alliance de Lockwood.

Que demander de plus ?

Elle n’avait jamais discuté mariage ou relations amoureuses avec Harrison. Ce sujet ne faisait pas partie de leurs conversations, mais Maddie avait supposé que, comme la plupart des jeunes gens de son entourage, il ne se privait pas de courir la prétentaine.

Il est parti et il a couché avec la moitié de la population féminine de Paris. Alors pourquoi serais-tu mal à l’aise de parler devant lui de ton futur mari ?

Kit la prit de vitesse en déclarant :

— Lockwood est un raseur.

Sur le point de servir, Maddie releva vivement la tête.

— Pas du tout ! Sa Grâce est un homme brillant, un humaniste. Il a de la conversation et nous partageons de nombreux centres d’intérêt.

— C’est le genre qui chasse et qui pêche, expliqua Kit à Harrison. Et à avoir des chiens qui traquent les renards.

De fait, Lockwood avait parlé à Maddie de sa meute.

Elle lança la balle en l’air et frappa.

— En effet, je vois le genre, dit Harrison en renvoyant le service sur la gauche du court.

Son attitude irrita Maddie. Personne n’avait le droit de dénigrer Lockwood, encore moins Harrison qui l’avait laissée tomber comme une vieille chaussette pour aller faire la fête à Paris.

Sans réfléchir, elle décocha un coup puissant, droit vers la tête de Harrison.

Il dut plonger de côté pour l’éviter, se retrouva étalé sur le gazon tandis que la balle retombait hors du court et roulait sous la haie.

— Bon sang, Maddie, qu’est-ce qui te prend ? maugréa-t-il en se relevant.

Elle ravala l’excuse qui lui montait spontanément aux lèvres pour répliquer :

— Tu n’as pas le droit de me critiquer.

— Je ne te critique pas. Je critique le duc.

— Tu ne le connais même pas !

— Cela ne nous a jamais empêchés de critiquer les invités de ta mère pendant les parties de campagne.

Elle ne put réprimer un sourire. C’était un de leurs jeux préférés : se cacher derrière les massifs du jardin et épier les invités, leur inventer des noms et différents profils.

— Tu te rappelles le jour où elle nous a surpris et nous a obligés à venir pour nous présenter à tout le monde ?

Il sourit à son tour tout en époussetant la terre et les brins d’herbe collés à sa tenue blanche.

— Tu étais rouge comme une tomate !

— Toi aussi, Harrison Archer.

Il rit franchement, et Maddie réalisa soudain à quel point ce son lui avait manqué. À quel point il lui avait manqué. Elle ouvrit la bouche pour le lui dire, la referma vivement.

À lui, tu n’as pas manqué. Il n’a même pas daigné t’écrire une lettre. Arrête de penser que tu comptes à ses yeux.

Il voulait lui demander un service : c’était la seule raison qui l’avait poussé à venir la voir aujourd’hui. Alors il était peut-être temps d’avoir des éclaircissements à ce propos.

— Tu as besoin d’aide pour quelque chose, me disais-tu dans ton message ?

— Oui. Je suis conscient d’abuser, mais je suis aux abois.

Il s’était approché du filet.

— Je vais être tolérante, alors.

— Tant mieux. J’ai besoin que tu m’aides à trouver une femme.

Maddie resta bouche bée.

Elle était prête à tout, sauf à ça.

Les questions se mirent à tournoyer dans sa tête. Elle s’approcha à son tour du filet.

— Une… femme ?

— Oui. Et vite.

Kit les rejoignit :

— Eh, une minute ! Tu veux te marier ? Toi ?

— Ma mère menace de me couper les vivres si je ne m’y plie pas.

— Oh, merde ! grommela Kit.

— Exactement. Veux-tu bien me donner un coup de main, Maddie ? Tu connais tout le monde à New York.

— Je peux te donner les noms de quelques personnes qui te présenteront…

— Non, cela prendra trop de temps. Il faut expédier l’affaire. Je dois retourner à Paris avant la fin de l’été.

— Avant la fin de l’été ? s’exclama-t-elle, stupéfaite.

Harrison avait toujours été de nature impétueuse et enclin aux coups de tête, mais cette précipitation était ahurissante, même de sa part. Avait-il vraiment bien réfléchi ?

— On ne trouve pas une femme en claquant des doigts, Harrison. Faire sa cour prend du temps.

— Ne t’occupe pas de ces détails. En outre, je n’ai guère le choix.

— Tu choisis mal ton moment. J’ai un emploi du temps chargé : je me prépare à un important tournoi qui aura lieu fin juin.

— Oui, tu es sélectionnée pour le National. Au fait, félicitations.

— Merci. Aussi, tu vois, je n’ai pas vraiment le temps de te promener dans toute la ville pour te présenter à mes amies. D’ailleurs, je pars bientôt pour Newport afin de m’entraîner.

Il faisait moins chaud là-bas, et elle aurait moins de sources de distraction.

— C’est parfait, Newport, rétorqua Harrison. Et si nous organisions une grande garden-party ? Tu pourrais inviter tes amies.

— Bonne idée, approuva Kit. La plage, le soleil et du champagne. Tu trouveras une femme en deux temps trois mouvements, Harrison.

— Exactement. Qu’en penses-tu, Maddie ?

Maddie essuya une goutte de transpiration sur son front. Imaginer Harrison marié, c’était… bizarre. Mais ils n’étaient plus des enfants. Après tout, elle était quasi fiancée. Et les Archer faisaient partie des familles les plus riches de New York. Bientôt, l’annonce du retour de Harrison et de sa quête matrimoniale ferait sensation dans la haute société.

— S’il te plaît, Mads, plaida Harrison. Tu es la seule personne de confiance qui ne me rendra pas la vie infernale dans cette entreprise. Tu me connais mieux que quiconque.

— C’était peut-être vrai il y a trois ans, mais plus maintenant.

— Tu te trompes. Je suis toujours celui qui te battait à plates coutures au croquet.

Un rire incrédule s’échappa de la gorge de Maddie.

— Oh, menteur ! C’est moi qui te battais !

Une lueur malicieuse pétillait dans les yeux bleus de Harrison.

— Je t’en prie, Maddie. Je ne veux pas me lancer là-dedans sans toi.

Une sensation douce fleurit dans la poitrine de la jeune femme. Sa rancune s’apaisa. C’est Harrison, ton ami d’enfance. Vous vous êtes toujours entraidés.

Comme ce jour où elle était tombée et s’était écorché le genou. Il l’avait portée sur son dos jusqu’à la maison…

Ou le jour où elle l’avait caché dans sa chambre pendant des heures, parce que son père était saoul et furieux après lui…

Elle se souvenait de l’entrain avec lequel il la suivait dans ses escapades et dans ses jeux, sans jamais se plaindre.

Comment aurait-elle pu lui refuser cette garden-party qu’il lui réclamait ?

— Bon, d’accord. Je vais en parler à ma mère et commencer à dresser la liste des invitées.

Harrison se pencha par-dessus le filet pour l’embrasser sur la joue.

— Tu es la meilleure ! Merci, Mads.

Il l’avait déjà embrassée ainsi des centaines de fois, pourtant elle sentit son cœur s’emballer, sans aucune raison logique.

— Je vais me changer, annonça-t-elle en désignant la maison.

La mine satisfaite, Harrison glissa la raquette sous son bras et répondit :

— Alors nous allons te laisser. Nous nous reverrons à Newport, Maddie.
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Onze étés plus tôt

Huit semaines de liberté.

Bientôt. Très bientôt.

Le trajet en voiture depuis la gare était une torture. Harrison n’osait pas parler. Il essayait de se tenir tranquille pour éviter que sa mère lui crie dessus – ou, pire, le punisse en l’enfermant dans sa chambre.

En ce mois de juin qui débutait, l’air iodé de Rhode Island s’infiltrait par les fenêtres de la voiture, apportant des odeurs familières de sable tiède, de fleurs et d’algues.

La douleur derrière ses yeux commençait à s’apaiser. Son impatience grandissait. Il ne vivait que pour ces étés qui lui permettaient de tenir le reste de l’année, de ne pas devenir fou sous la férule de ses professeurs. Ces étés bénis où il n’était plus question de devoirs, où il pouvait s’échapper de la maison, voir d’autres enfants, se baigner, faire du bateau, du cheval…

En comparaison de New York, ville sombre et étriquée, Newport était le paradis.

Ils venaient de tourner dans Bellevue Avenue et étaient en train de passer devant la résidence secondaire flambant neuve des Webster.

Sa mère y jeta un coup d’œil, renifla d’un air hautain et s’éventa le visage :

— Cette famille est vulgaire. Leur maison est tellement tape-à-l’œil !

Harrison n’était pas d’accord. La propriété, achevée quelques mois plus tôt, avait des airs de manoir avec ses colonnes en pierre et son grand portail en fer forgé. On l’avait baptisée le « château de la Falaise » car elle surplombait le Cliff Walk, sentier du même nom. Harrison avait hâte d’en découvrir l’intérieur qui recelait sans doute d’innombrables cachettes et pièces secrètes. Maddie se ferait un plaisir de les lui montrer.

Pianotant des doigts sur son genou, il rongeait son frein. Il brûlait d’envie de sauter de la voiture. Il n’avait pas revu Maddie depuis avril où elle était passée le voir un soir, très tard. Elle avait jeté des graviers contre la vitre de sa chambre jusqu’à ce qu’il ouvre la fenêtre pour lui parler.

Il y avait de nombreux enfants à Newport l’été, mais Maddie était sa meilleure amie. Il ne savait pas vraiment pourquoi. Peut-être parce qu’ils aimaient les mêmes choses ? En outre, elle ne reculait jamais devant un défi et avait un féroce esprit de compétition. Bien qu’elle soit plus jeune que les garçons que Harrison fréquentait, ils avaient tous un peu peur d’elle.

Pas lui. Il la trouvait courageuse, futée, pleine d’aplomb. Elle l’écoutait, même quand il se plaignait longuement de sa famille, et elle l’invitait à dîner à la table de ses parents – ce qui aurait dû être pénible, mais ne l’était jamais.

Quand Maddie était là, la solitude s’éloignait. Il se sentait accepté et compris. Normal. Heureux.

La voiture atteignit enfin le cottage des Archer. Harrison s’exhorta encore à la patience tandis que sa mère descendait. Puis, comme il ébauchait un mouvement, son frère Thomas le bouscula pour passer devant lui :

— Attends ton tour, mauviette !

Sa brutalité n’altéra pas la bonne humeur de Harrison. Pas aujourd’hui. Pendant les huit semaines à venir, il aurait la possibilité de fuir les Archer. Ils se verraient de temps en temps au dîner, quand leur mère n’aurait pas d’obligation sociale. Mais le reste du temps, il parcourrait les environs aux côtés de Maddie, jusqu’à l’épuisement.

Les graviers crissèrent sous ses semelles quand il s’engagea dans l’allée. Personne ne s’occupait de lui. Les domestiques s’activaient, déchargeaient les bagages. Harrison jeta un coup d’œil derrière lui. S’il se dépêchait, il lui faudrait moins de dix minutes pour rejoindre le château de la Falaise.

Ses jambes se mirent en route avant même que son esprit leur en donne l’ordre. Il courait à toutes jambes, et rapidement son costume de voyage lui irrita la peau. Il s’en fichait. Si Maddie était déjà à la plage, il aurait l’air ridicule dans cette tenue, mais il était trop tard pour y changer quoi que ce soit.

Le grand portail était ouvert, l’allée pleine de voitures. Mme Webster recevait-elle ? Désireux de passer inaperçu, il se glissa sur le côté de la maison et déboucha dans le jardin.

La vue lui coupa le souffle. Du bleu partout, jusqu’à l’horizon. Des vagues couronnées d’une crête blanche, et le ciel piqueté de nuages floconneux semblables à des fleurs de coton suspendues dans les airs.

Il se figea, subjugué.

— Ah, te voilà !

Il cligna des yeux et la vit. Maddie. Son visage souriant sous un chapeau de paille. Son nez semé de taches de rousseur, signe qu’elle avait déjà passé beaucoup de temps en plein air.

La fébrilité de Harrison retomba, comme un rideau sur la scène à la fin d’une pièce de théâtre. Elle était là et, enfin, il allait pouvoir se détendre. Respirer.

Elle s’approcha, lui saisit le bras dans un geste familier, comme s’ils s’étaient quittés la veille.

— Viens. Maman a organisé une garden-party et il y a un gâteau magnifique. Je meurs d’envie de le goûter.

— Elle te permet d’assister à la réception ? s’étonna-t-il en se laissant entraîner.

— Bien sûr que non. Je suis censée prendre une leçon de danse. Il va falloir voler le gâteau.

Ils s’immobilisèrent derrière une haie, et Maddie pointa l’index vers une grande table :

— Regarde-moi ça et dis-moi que tu n’as pas envie d’en manger !

Harrison glissa un œil entre les feuilles et aperçut, parmi d’autres desserts, une superbe pièce montée décorée de framboises dont le glaçage blanc étincelait au soleil.

Un valet montait la garde non loin, pendant que les invités attablés bavardaient sous le chapiteau. On voyait un peu partout de grands chapeaux surmontés de plumes d’autruche ou de bouillons de mousseline aux couleurs pastel.

Le gâteau avait l’air délicieux, et Harrison mourait de faim. L’idée lui plut.

— Je vais attendre que quelqu’un appelle le valet. Je me précipite et je m’enfuis avec, proposa-t-il.

— J’ai une meilleure idée. Je vais faire diversion.

— Tu ne dois pas te montrer ! Ta mère sera furieuse après toi.

— Elle ne s’en apercevra même pas. Elle est au fond du chapiteau avec ses meilleures amies. Et ça papote, et ça papote…

— Comment allons-nous rapporter le gâteau dans la maison ?

— J’ai tout prévu. Tu vas d’abord l’amener ici, derrière la haie, puis je mettrai ta veste devant pendant que tu le transportes à l’intérieur.

— On va se faire prendre avant de pouvoir le manger !

— Non. Je connais la cachette parfaite. Personne ne nous verra.

Harrison ne discuta pas. Il lui faisait confiance. Maddie avait sûrement tout pensé dans les moindres détails.

— Comment vas-tu attirer l’attention du valet ?

— Je vais m’approcher sur la gauche de la table et je vais faire semblant de tomber.

— Tu risques de te faire mal. Non. Dénoue plutôt le ruban de ton chapeau et arrange-toi pour le perdre. Le vent devrait l’emporter et le valet va courir après.

— Et dès qu’il aura le dos tourné, tu chiperas le gâteau.

— Exactement.

Une minute plus tard, ils mettaient leur plan à exécution.

Harrison attendit que le valet s’élance à la poursuite du chapeau fugueur pour se précipiter vers la table. Le gâteau était plus léger qu’il n’en avait l’air. Il l’emporta avec précaution en tournant le dos au chapiteau pour ne pas se faire repérer, puis se glissa derrière la haie.

Il déposa le plateau dans l’herbe, enleva sa veste.

Maddie refit son apparition, essoufflée.

— Dépêche-toi, donne-moi ta veste !

Elle attrapa le vêtement et, un peu à la manière d’un torero, le tint à bout de bras pour dissimuler le gâteau tandis qu’ils se déplaçaient à découvert.

Ils rejoignirent la maison sans être interceptés, mais Harrison savait que la partie était loin d’être gagnée. Il fallait un bataillon de domestiques pour entretenir une demeure de cette taille, et ces derniers circulaient toujours un peu partout.

— Où allons-nous ? chuchota-t-il.

— Au bout du couloir, il y a un escalier qui descend au sous-sol. Suis-moi.

L’intérieur du « château » était aussi impressionnant que l’extérieur. On aurait dit une cathédrale avec ses passages voûtés en pierre, ses contreforts, ses mezzanines et ses grandes tapisseries. Mais Harrison était trop soucieux de ne pas laisser tomber le gâteau pour étudier son environnement. À treize ans, il était en pleine croissance, s’emmêlait souvent les membres et trébuchait à tout bout de champ.

Si je lâche ce gâteau, Maddie va me tuer.

Cramponné au plateau, il prit soin de le garder bien droit tandis que Maddie lui tenait la porte de l’escalier.

— Descends, vite, ordonna-t-elle.

— Mademoiselle Madeline ?

Une voix grave avait retenti non loin. Sans doute celle du professeur de danse qui cherchait son élève.

— Vite, vite, vite ! souffla Maddie.

Harrison baissa la tête et s’engagea dans l’escalier. Maddie le suivit en laissant la porte se refermer sans bruit.

— Tourne à droite.

Ils entrèrent dans une vaste salle carrelée de faïence bleu et orange, aménagée en piscine intérieure. Une véritable oasis dans la chaleur de l’été.

— Wouaaaah ! s’exclama Harrison, impressionné.

— Papa adore nager.

Maddie longea le bassin et se dirigea vers une porte.

— Où allons-nous ?

— Dans le vestiaire.

Ils se retrouvèrent dans une petite pièce, carrelée elle aussi. Des patères étaient fixées au mur. Harrison posa le gâteau sur le banc et secoua ses bras ankylosés. Il allait devoir faire du renforcement musculaire, si Maddie projetait d’autres larcins pâtissiers du même genre…

Soudain, il fronça les sourcils.

— Je n’ai pas pensé à voler des fourchettes !

Maddie sortit triomphalement deux fourchettes de sa poche.

— Je les ai subtilisées juste avant de faire semblant de perdre mon chapeau.

Il lui sourit – son premier vrai sourire depuis ce jour d’avril où ils s’étaient vus pour la dernière fois.

— Tu penses toujours à tout, Mads !

— Dépêchons-nous de le manger.

Ils s’assirent sur le banc et attaquèrent leur butin. Le gâteau était parfumé au citron, fondant à souhait.

— C’est bon.

— C’est mieux que bon. C’est succulent ! Merci de m’avoir aidée.

Elle lui donna une petite bourrade de l’épaule et ajouta :

— Je suis contente que tu sois enfin arrivé.

« Moi aussi », songea-t-il avant de reprendre une bouchée de gâteau.
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Château de la Falaise, Newport, onze étés plus tard

Les héritières arrivèrent dans la matinée.

D’une fenêtre de l’étage, Harrison et Kit regardèrent les voitures défiler à la queue leu leu dans l’allée. La garden-party, qui durerait cinq jours, permettrait à Harrison de côtoyer Maddie – la seule femme qu’il ait l’intention d’épouser. Toutes les autres perdaient leur temps, mais il s’en moquait bien. Il mettrait tout en œuvre pour gagner son cœur, quoi qu’il en coûte. Il avait juste besoin de temps.

Au rez-de-chaussée, les domestiques transportaient les bagages et s’occupaient des invitées. Maddie devait être là pour superviser les opérations et accueillir les héritières, les mettre à l’aise. Elle excellait dans les mondanités, et c’était une des raisons pour lesquelles la haute société l’adorait.

— Regarde-moi ça, dit Kit en désignant les jeunes femmes. Maddie dit qu’elle n’a eu qu’à chuchoter ton nom pour que ces filles s’arrachent les invitations.

Harrison ne répondit pas. Une seule héritière l’intéressait. Le reste n’avait pas d’importance.

Depuis ses douze ans, une seule personne comptait à ses yeux. Il avait passé tous ses étés avec Maddie, et plus tard, quand il était à l’université, libre d’aller et venir, il l’avait vue encore plus souvent. De leurs parties de tennis matinales à leurs promenades vespérales, en passant par les balades au parc et les sorties à la plage, ils ne s’étaient plus quittés.

Il n’y avait cependant jamais eu de romance entre eux. Et même s’il l’aimait, il avait décidé d’attendre qu’elle fasse ses débuts dans le monde pour lui déclarer sa flamme.

Mais l’occasion ne s’était jamais présentée.

Un soir, lors d’un bal, il avait eu la preuve qu’elle n’était pas amoureuse de lui. Il était parti aussitôt et avait déclenché une suite d’événements qui avaient bouleversé sa vie.

Kit semblait fasciné par ce qui se passait au rez-de-chaussée.

— Je suis presque jaloux. Elles sont toutes plus jolies les unes que les autres. Comment vas-tu faire ton choix ?

Kit était l’un des plus proches amis de Harrison, avec Preston Clarke et Forrest Ripley. Quatre rejetons rebelles de la haute société, qui étaient devenus comme des frères à l’université.

Harrison donna une claque sur l’épaule de Kit.

— Je suis content que tu sois là, mon vieux !

— Je n’aurais raté l’occasion pour rien au monde. Toi, faisant la cour à une dame ? J’ai hâte de voir ça.

— Tu m’as déjà vu flirter plein de fois.

— C’est vrai. Nous nous sommes bien amusés à Paris.

Certes. Ils avaient bu, joué aux cartes et fait la fête comme des forcenés.

— Et quand j’ai fait la connaissance d’Esmée, j’ai compris pourquoi tu ne voulais plus partir, ajouta Kit.

Esmée avait été la maîtresse de Harrison pendant presque deux ans. Ravissante, de nature enjouée et sensuelle, elle avait été la compagne parfaite. Mais il n’avait jamais été question d’amour entre eux. Le cœur de Harrison était resté fidèle à Maddie, même s’il n’en avait pas forcément eu conscience.

— Elle t’appelait le « Loup américain ».

— Elle n’avait peut-être pas tort, gloussa Kit. Quoi qu’il en soit, je ne comprends pas pourquoi ta mère veut maintenant te marier à toute force.

Harrison opta pour la franchise :

— Les Archer sont ruinés.

— Hein ? Tu plaisantes ?

— Pas du tout. Mon père a tout perdu après la grande panique boursière de 93. Thomas a juste de quoi maintenir son train de vie pendant quelques mois.

Kit plissa les paupières.

— Et on te demande d’épouser une héritière pour sauver les meubles ? Cela ne te ressemble pas de te sacrifier comme ça. Qu’est-ce que tu mijotes, toi ?

— J’ai l’intention de les mettre sur la paille.

— Et c’est pour ça que tu vas épouser une héritière ? rétorqua Kit en écarquillant les yeux.

Harrison ne répondit pas. S’il admettait qu’il était déjà riche, il devrait expliquer pourquoi il avait tenu à organiser cette garden-party. Et il n’était pas encore prêt à parler de ses projets avec Maddie.

— Qui est au courant ? demanda encore Kit.

— Personne.

— Pas même Maddie ?

— Je ne l’ai pas revue depuis notre partie de tennis l’autre jour. Si elle savait que les finances familiales sont au plus mal, elle annulerait aussitôt la fête.

— Ne t’inquiète pas, je ne dirai rien. Bon sang, je ne m’étonne plus que tu sois si pressé de convoler. Et je suis encore plus content d’être venu !

Ils demeurèrent perdus dans leurs pensées un instant. Puis Kit s’exclama :

— Oh ! Regarde la robe rouge en bas. Plutôt audacieux, non ?

Une femme nimbée de soie écarlate venait de descendre de voiture. Son visage était dissimulé par un chapeau à large bord. Une dame plus âgée la suivait et semblait lui parler avec animation. La femme à la robe rouge agita la main comme pour balayer ses arguments et se tourna vers le valet qui attendait de prendre ses bagages. Elle s’adressa à lui, et il rougit comme une tomate.

Kit assena une tape sur l’épaule de Harrison :

— Eh bien, je crois que nous avons une première candidate !

— Pour réchauffer ton lit ?

— Mais non, idiot ! Pour devenir ta femme. Celle-ci a l’air mystérieuse et délurée.

— C’est ton type, pas le mien.

Quelqu’un frappa discrètement, et la porte s’ouvrit. Le visage de Maddie apparut dans l’entrebâillement.

— Je me disais bien que je vous avais reconnus à la fenêtre. Arrêtez d’épier mes invitées. On dirait deux fantômes !

— Bouh ! fit Kit en levant les mains et en agitant les doigts.

— Je suis sérieuse.

Elle entra, referma le battant.

Elle portait une robe crème à rayures bleues. Harrison essaya de ne pas loucher sur ses courbes gracieuses moulées par le bustier. Sa silhouette n’était pas si féminine, trois ans plus tôt.

Elle mit les mains sur ses hanches.

— Vous les jugez sur leur apparence, c’est honteux de votre part. Harrison doit apprendre à les connaître, s’il veut faire le bon choix.

— J’en aurai tout le temps durant les prochains jours.

— Qui est la personne en rouge ? questionna Kit. Celle qui vient tout juste d’arriver ?

Maddie soupira avec agacement.

— Voilà, c’est exactement ce que je disais. Eh bien, je ne te le dirai pas. Tu te débrouilleras tout seul.

— Je n’en doute pas, murmura Harrison.

— Vous me dégoûtez. Que diriez-vous si des dames vous reluquaient de la même manière ?

Harrison haussa les épaules.

— Ça ne me dérangerait pas vraiment.

— Et moi, ça me plairait carrément, affirma Kit. Je roulerais des mécaniques pour qu’elles profitent encore plus du spectacle.

— Oh, vous êtes désespérants !

Maddie les saisit chacun par un bras pour les éloigner de la fenêtre.

— Mes amies ne sont pas venues pour vous divertir. Elles prennent tout cela très au sérieux. Dans ce monde, la valeur d’une jeune fille dépend des beaux partis qu’elle attire. Je ne veux pas que vous les malmeniez ou que vous les mettiez mal à l’aise.

Cette déclaration donna matière à réflexion à Harrison. Était-ce pour cette raison que Maddie courait après un duc ? Pour prouver sa valeur ?

Cela semblait peu probable, étant donné qu’elle était une des jeunes filles les plus en vue de la haute société new-yorkaise. Elle pouvait jeter son dévolu sur n’importe quel beau parti, titré ou pas.

— Nous serons sages, promit-il en s’efforçant d’adopter une mine penaude.

— Eh, ne fais pas de promesses à ma place, s’offusqua Kit. Je ne cherche pas à me marier, moi.

Maddie pointa l’index sur lui :

— N’essaie pas de séduire mes amies. Elles sont intouchables. Compris ?

Harrison réprima un sourire. Maddie était toujours aussi véhémente, autoritaire et sûre d’elle. Certaines choses ne changeaient jamais.

— Vous avez intérêt à bien vous comporter, poursuivit-elle. Nous ne sommes pas au cirque, et vous n’êtes pas là pour vous amuser. Est-ce bien clair ?

— Limpide. Pouvons-nous descendre, maintenant ?

— Non. Nous suivons le programme prévu. Mon père va vous emmener faire du bateau pendant que les héritières s’installent. Vous ferez leur connaissance ce soir, au cocktail qui sera proposé avant le dîner.

Harrison fourra les mains dans ses poches de pantalon en essayant d’oublier combien il avait envie de la toucher, de sentir la douceur de sa peau et la soie de ses cheveux sous ses doigts. Combien il brûlait de la faire soupirer et gémir.

Bientôt.

Maddie se méprit sur sa réaction.

— Harrison, nous allons nous amuser. Je connais ces jeunes filles, et je te jure que tu vas les apprécier. Enfin… au moins une ou deux.

Seule Maddie l’intéressait. Néanmoins, elle s’était donné du mal pour lui faire plaisir et il ne voulait pas la contrarier.

— Je te promets de ne pas te faire honte. Je serai exemplaire.

Elle se dirigea vers la porte.

— Bien. Je retourne en bas. Retrouvez papa sur le ponton à onze heures. Ne soyez pas en retard. Je compte sur toi pour tenir parole, Harrison.

Elle s’éloigna dans un froufrou de jupons.

Kit retourna rôder du côté de la fenêtre et demanda :

— Tu te sens prêt à affronter tout ça ?

Harrison fixait la porte par laquelle Maddie venait de disparaître. Son parfum – lavande et soleil – flottait encore dans ses narines.

Il répondit :

— Je n’ai jamais été aussi prêt de toute ma vie.

 

 

Maddie jeta un coup d’œil en direction de la porte. Sans doute pour la centième fois.

Où diantre était Harrison ?

Tout le monde était là, sauf lui et Kit. Même son père les avait rejoints.

Qu’est-ce qui les retenait si longtemps ?

Dans le salon, les héritières papotaient, plaisantaient. Maddie semblait la seule à s’inquiéter de l’absence des deux hommes. Il ne restait que vingt minutes avant que le dîner soit servi. Devait-elle monter dans la chambre de Harrison pour voir si un problème était survenu ?

Sa mère surgit de nulle part pour lui bloquer le passage alors qu’elle tentait de sortir subrepticement.

— Où vas-tu ? Toutes tes amies sont là.

— Je vais chercher Harrison. Je ne sais pas ce qu’il fait, c’est embarrassant.

— Sottises. Personne n’a rien remarqué. Tu es juste impatiente, et tu as peur que ton programme soit bouleversé. En outre, tu ne peux pas aller dans sa chambre. Tu n’es plus une enfant, voyons. Allons, détends-toi et prends une coupe de champagne.
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